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Numéro 6, mai 1963 

MICROCLIMATS ENTOMOLOGIQUES 

par R. BRENY* 

Les mi1ieux dans 1esque1s évoluent les espèces entomologiques 
sont certes de physionomie très différentes mais, quels que soient 
}es endroits considérés, il existe un groupe de facteurs propres à 
1

1

environnement qui impressionnent l'animal à un très haut degré; 
il s'agit d'a'Ctions de caractère strictement météorologique et plus 
particulièrement d'effets de température, d'humidité, de lumière, 
de vent, etc ... 

Le climat est continuellement présent et toujours agissant, 
même quand on envisage des espèces non exposées à son action 
directe; les conditions de température et d'humidité dans le sol, 
dans un tronc d'arbre ou .dans tous autres habitats sont étroite­
ment dépendantes de l'intensité des radiations calorifiques solaires, 
de la somme -des précipitations atmosphériques, du pouvoi,r d'éva­
poration de 1'air, etc .. ; en fait, de chaque composante que signifie 
implicitement le terme climat. 

La plupart des écologistes adoptent le concept de 1 'écosystème 
qui, selon Sor.o:uox (26), traduit l'ensemble des interactions et 
interrelations entre les facteurs ·biotiques et abiotiques de l'environ­
nement. Il est évident qru'en pratique, aucun facteur ou même 
groupe de facteurs ne peut être isolé du complexe pour lui accor­
der une importance propre) prépondérante et indépendante; les 
actions y sont toutes à 1a fois, directes, iindirectes et réciproque~. 

En ces dernières années, on s'est surtout préoccupé de biolo.gie, 
de physiologie -des insectes et d'influence des facteurs biotiques 
sur l'espèce ou groupe d'espèces obsen1ées dans leur milieu. Niais, 
l'influence de Ja physique de l'environnement sur la _population 
animale a été souvent ignorée et parfois peut-être, volontairement 
perdue de vue. Fort heureusement, la règle n'est pas générale et 

* Allocution présidentielle prononcée à l'assemblée générale du 13 
janvier 1963. 
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tout spécialement, les travaux de :VVELLINGTON et de ses collègues 
(29) (30) (31) (32) (33) (34) ont le grand mérite d'avoir rappelé 
l'impérieuse nécessité d'une meilleure connaissance des facteurs 
abiotiques de l'environnement et tout spécialement de ceux des 
microclimats. Si nous voulons plei1t1ement comprendre le dévelop­
pement, la distribution et l'abondance des espèces entomologiques, 
i1 est indispensable d'analyser le milieu où l'insecte se trouve, 
c'est-à-dire, son microhabitat ou bien encore son mic,roenviron-

nement. 
.)lais, avant de porter notre attention sur quelques réactions 

particu1ières des ·insectes aux agents atmosphériques, il est néces­
saire, ,avec SMITH (25) de parler de terminologie et de préciser la 

signification du mot miéroenvironnement. 
Par ce terme il faut entendf'e le milieu restreint et immédiat ' . 

au sei,n du-quel .l'animal se trouve au moment de l'observation. 
Il est bien évident que le microenvironnement peut se caractériser 
par l'action des divers facteurs biotiques et abiotiques habit~els, 
exactement comme cela se présente dans les ,< g-rands » env1Ton-

nements. 
Selon la conception de SMrTH, c'est-à-dire celle des entomolo-

gistes, le ,préfixe ,< micro » est judicieux car il est employé en 
considérant implicitement la_ nature -de l'habitat, forcément res­
treint, qu'est celui dlorganismes de petite taille comm_e les insec­
tes• en ce qui concerne leur développement, ces ammaux sont 
en ~ffet, inféodés à des « ambiances » de faibles dimensions. CJest 
pourquoi, nous devons voir une différence dans la signification du 
terme microcli1nat suivant que le vocable est utilisé par un météo­
rologiste, un géographe ou un entomologiste-écologiste; c'est évi­
demment à ce dernier point de vue que nous nous plaçons; le 
sens adopté par les 1nétéorologistes est celui que nous suggère 
sans équivoque le mot « macroclimat )) et que nous opposerons 

dès lors immédiatement à {( microclimat ». 

Cependant, le météorologiste lui aussi parle de microclimat_; il 
le fait par exemple, lorsq_u',il considère des sur.faces - petites 
suivant sa conception - qui ont peut-être 3 ou 4 km

2
; dans cet 

ordre d'idée, il parlera de l'influence urbaine, de la topoga:aphie 
des terrains, de la proximité de lacs, de la nature du sol, de zones 
couvertes de neige, etc .. ; pour lui, il s'agit de variations clima­
tiques dites locales que d'aucuns désignent par des expressions 
telles que :topoclimat, mésoclimat, climat local, etc. 
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C'est dans une conception moins large que- GEIGER (13) limite 
ses considérations aux variations climatiques au voisinage immé­
diat du sol, c'est-à-di~e dans cette couche d'air comprise en 
quelque sorte entre la snrface du terrain et ,la hanteur classique à 
laquelle sont placés les instruments standards adoptés par les 
météorologistes. La zone ainsi définie suggère à SMrrH (25) d'éten­
dre la définition du microclimat à ce qu'il appelle le « climat des 
p,lantes ,, (plant climate) et ai.nsi à rejoindre la pensée d'Uv.rnov 
(28) lorsque ce -dernier, en 1935 déjà, parlait d'écoclimat. 

Cette dernière conception fait apparaître en réalité, un second 
type de microclimat :celui de la z011e définie par la hauteur et la 
densité de la végétation qui peuple un milieu considéré. 

Un très grand nombre d'entomologistes et certains écologistes 
se sentiront probablement plus attirés vers des milieux d'impor­
tance plus limitée encore que ceux dont il vient d'être question. 
Certes, les conditions climatiques existant sous une écorce d'arbre , 
da'llS un nid de founnis ou de taupe, dans une galerie larvaire 
souterraine ou parmi les étamines d'une :fleur sont celles d'un 
habitat extrêmement restreint par ses dimensions ma,is où, cepen­
danrt, bien .de nos collègues aimeront à rencontrer l'insecte en 
pleine activité. Il s 1agira donc, dans ce cas, de l'en'V~ronnement de 
microhabitats qui - puisque 1' animal y est a-etif - doit être défini 
pour pouvoir connaître son influence sur l'insecte. Dès Iors, si 
GEIGER pa-rlait de « plant climate ll, ici, S:~nTH, en entomologiste) 
parlera d' « insect olimate » ~ 

Le macroclimat habituellement considéré par les météorologistes 
est donc, par analogie avec les deux expressions utilisées ci-dessus, 
un cc lwman climate n, c'est-à-dire ce vaste climat qui impressionne 
l'homme en tous endroits où celui-ci déploie son activité. On 
conçoit aisément que ce climat est d'un faible i111térêt pour nous, 
lorsque nous réclamons des informations sur les variations atmos­
phériques des milieux restreintsJ occupés par les plantes et les 
animaux. Par ail!eurs, il n'est pas inutile peut être de se rappeler 
que le macroclimat est défini par des types d'instruments, placés 
de façon standard en <les endroits choisis c'est-à-dire sous des 
conditions précisées par des conventions internationales; le climat 
d'un abri météorologique, placé à 1,50 m. au-dessus du sol est 
bien particulier et il s'éloigne considérab1ement, par définition 
pourrait-on .direJ du macroc1imat habituel qui environne une plante 
ou un animal. 
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Il est cependant certain que les renseignements fournis pa~ les 
bureaux climatologiques ne sont pas inrutiles à l'entomologiste; 
au contraire, ils permettent certaines comparaisons, fort impor­
tantes biologiquement, parfois même indispensables, lorsque l'on 
veut ,définir par exemple des aires géographiques de dispersion et 
d'abondance des espèces. A ce point de vue, les écobiologistes 
font l'examen attentif des variations chronologiques du climat et 
tout spécialement de la périodicité des actions extrêmes de 
certains facteurs comme celles des précipitations, de la tempéra­
ture, du vent, etc ... Beaucoup de travaux bioclimatiques impor­
tants et de très o-rande valeur ont été réalisés, surtout en entomo­
logie appliquée,b ,par application de cette technique de t~~vail. 
C'est ainsi qu'en Europe centrale, ZEDERBALER (38) fit 1 etud_e 
en 191 1 déjà, de la biologie de Lynia..nlria monacha L. ;_ e~ 11 
conclut notamment: I. - que les régions où les fortes multiplica­
tions sont à -craindre sont .défini-es par la courbe isotbermique de 
r6"C. en juillet, 2. - que les épidémies sont les plus fortes dans les 
régions où les précipitations atmosphériques annuelles sont com­
prises entre 400 et 600mm; viennent ensuite celles de 600 à 700mm 

et 
3

. - que les peuplements forestiers n'ont jamais à souffrir de 
}'insecte lorsque l'eau tombée annuellement atteint une h~uteur de 
r.ooo mm ou plus. Si on applique ces données à la Belgique par 
l'emploi de l'excellente esquisse climatographique faite par 
Pm:CELE1' et NlARTI, (22) en 1947, on délimite une zone de 11otre 
Campine limbourgeoise au sujet de laquelle les documents de 
l'Administration bdge des Eaux et Forêts nous disent que les 
épi,démies de nonne ne se sont ja,mais produites chez -nous quJen 
cette seule contrée (BRE::,.;v-5). Citons encore comme autre exemple, 
les études faites par CHODJAI (ro) sur Tortrix viridana L. Il existe 
une relation certaine entre les multiplications épidémiques de la 
tordeuse du chêne et les conditions climatiques d'une Tégion. Le 
début des a o-radations » se caractérise toujours par une année 
chaude et sèche; c'est ainsi que les contrées les plus sensibles aux 
attaques sont celles où, aux mois d'avril, mai, juin et juillet, il Y 
a peu de précipitations et une température assez élev~e. Pour le 
centre de l'Europe, par exemple, ces régions sont défin1:s _p~r ~ne 
température moyenne d'avril-mai ,de 11-12°C et une p,rec1fttat10n 
moyenne, pour la même période, de 70-80 mm; de;; temperatures 

ors. --- - ___ or-, .., ,..,..,-,...,.,n,,:i rrn-PPc.:. i1P nluies de 120-200 mm ou 
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encore de 90-120 mm ne donnent jamais lieu à des multiplications 
massives de la tordeuse. 

La littérature rapporte bon nombre de travaux semblables à ceux 
qui vienn~nt d'être pris en exemple et les études biodimatologiques 
se poursuivent actuellement sur des bases de plus en plus inten­
sives. 

I~ ne faut pas oublier que tous les travaux de ce genre ont 
t0113ou,rs comme premier objectif la découverte des relation.s existant 
entre le cycle évolutif de l'organisme et le microclimat et non 

' ' l'étude du climat sans relation avec l'habitat. Ces relations doivent 
aboutir essentiellement à la découverte de ce que nous pouvons 
appeler le ou les , stades de sensibilité » climatologiques de l'in­
secte, c'est-à-dire les phases de développement dont les interrela­
tions avec les facteurs météorologiques aboutissent aux divers 
degrés de prospérité ou de misère constatés chez les individus 
observés. Ces données étant acquises et seulement alors le bio­
écologiste s'intéresse au climat de toutes les régions oft l'or.ga­
nisme considé-ré peut être rencontré. C'est seulement à ce moment 
que les institutions météorologiques nationales et ,internationales 
peuvent être consultées utilement. Celles-ci s'orientent fort heureu­
sement de plus en plus vers les études des variations climatolo­
giques ,dans le temps et l'analyse de ,la périodicité de phénomènes 
tels que la pluie, la température, le vent, la lumière, etc ... Des 
renseignements fort intéressants peuvent donc être récoltés auprès 
de ces institutions. 1.fais il faut cependant insister fortement sur 
1: fa~t qu~ la connaissance d'un macroclimat a relativement peu de 
s1gn1ficaJt10n pour un écoentomo1ogis-te si celui-ci n'a pas la possi­
bilité de comparer le microclimat des insectes à celui des abris 
standards qui permettent par 1a synthèse des relevés successifu de 
définfr les macroclimats. On constate actuellement que dan~ la 
plupart des cas, les chercheur.s doivent encore faire des observa­
tions _spéciales et détaillées, complémentaires aux renseignements 
founus par les météorologistes. Comme le spécifiaient en leurs 
journées internationales de 1960, les membres de .la section: 
cc Avertissements agricoles et planification des traitements » de la 
Commission européenne phytosanitaire (C.E.P.) (71), on doit se 
réjouir des progrès réalisés en ·météorologie au ,cours de ces der­
nières années et de ce fait, des perspectives nouvelles liées au 
développement des procédés d'investigation modernes. Cette heu-
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Il est cependant certain que les renseignements fournis pa~ les 
bureaux climatologiques ne sont pas inutiles à l'entomologiste; 
au contraire, ils permettent certaines comparaisons, fort impor­
tantes biologiquement, parfois même indispensables, lorsque l'on 
veut ,définir par exemple des aires géographiques de dispersion et 
d'abondance des espèces. A ce point de vue, les écobiologistes 
font l'ex.amen attentif des variations chronologiques du climat et 
tout spécialement de la périodicité des actions extrêmes de 
certains facteurs comme celles des précipitations, de la tempéra­
ture, du vent, etc ... Beaucoup de travaux bioclimatiques impor­
tants et de très grande valeur ont été réalisés, surtout en entomo­
loo-ie appliquée, ,par application de cette technique de travail. 
C:'est ainsi qu'en Europe centrale, ZEDERBACER (38) fit l'étud_e 
en 1911 déjà, de la biologie de Lyniamtrîa monacha L.;. e~ il 
conclut notamment: 1. - que les régions où les fortes multiplica­
tions sont à -craindre sont .définies par la courbe isothermique de 
r6"C. en juillet, 2. - que les épidémies sont les plus fortes dans les 
régions où les précipitations atmosphériques annuelles sont com­
prises entre 400 et 600mm; viennent ensuite celles de 600 à 700mm 
et 

3
_ - que les peuplements forestiers n'ont jamais à souffrir de 

l'insecte lorsque l'eau tombée annuellement atteint une h~uteur de 

1 
.ooo mm ou plus. Si on applique ces données à la Belgique par 

l'emploi de l'excellente esquisse climatographique faite par 
Pm:cELET et MARTIK (22) en 1947, on délimite une zone de notre 
Campine limbourgeoise an sujet de laquelle les documents de 
l'Administration bel<ge des E,mx et Forêts nous disent qne les 
épidémies de nonne ne se sont ja,mais produites chez -nous qu'en 
cette seule contrée {BRE:--'Y-5). Citons encore comme autre exemple, 
les études faites par CH0DJAI (ro) sur Tortrix viridana L. Il existe 
une relation certaine entre les 1nu1tipli<:ations épidémiques de la 
tordeuse du chêne et les conditions climatiques d'une région. Le 
début des 11 gradations ,i se caractérise toujours par une année 
chaude et sèche; c'est ainsi que les contrées les plus sensibles ~ux 
attaques sont celles où, aux mois d'avril, mai, juin et juillet, il Y 
a peu de précipitations et une températ~re assez é~lev~e. Pour le 
centre de l'Europe, par exemple, ces ré.g10ns sont de:fi.n1~s _p~r ~ne 
température moyenne d'avril-mai -de n-12°C et une prec1pitat10n 
moyenne, pour la même période, de 70-80 mm; de_s températures 
de ro-n°C ou 13-17°C, accompagnées de pluies de 120-200 mm ou 
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encore de 90-120 mm ne donnent jamais lieu à des multiplications 
massives de la tordeuse. 

La littérature rapporte bon nombre de travaux semblables à ceux 
qui viennent d'être pris en exemple et les études bioclimatologiques 
se poursuivent actuellement sur des bases de plus en plus inten­
sives. 

I~ ne faut pas oublier que tous les travaux de ce genre ont 
tou.Jorurs comme premier objectif la découv•erte des relations existant 
entre le cycle évolutif de l'organisme et le microclimat, et non 
l'étude du climat sans relation avec l'habitat. Ces relations doiven~ 
aboutir essentiellement à la dé.couverte de ce que nous pouvons 
appeler le ou les « stades de sensibilité " climatologiques de l'in­
secte, c'est-à-dire les phases de développement dont les interrela­
tions avec les facteurs météorologiques aboutissent aux divers 
degrés de prospérité ou de misère constatés chez les individus 
observés. Ces .données étant acquises et seulement alors, le bio­
écologiste s'intéresse au climat de toutes les régions où l'orga­
nisme considéré peut être rencontré. C'est seulement à ce moment 
que les institutions météorologiques nationales et ,internationales 
peuvent être consultées utilement. Celles-ci s'orientent fort heureu­
sement de plus en plus vers les études des variations climatolo­
giques dans le temps et l'analyse de ,la périodicité de phénom~nes 
tels que la pluie, la température, le vent, la lumière, etc ... Des 
renseignements fort intéressants peuvent donc être ré.caltés auprès 
de ces institutions. 11ais il faut cependant insister fortement sur 
1~ fa~t qu~ la connaissance d'un macroclimat a relativement pe.u de 
s1gmficart10n pour un écoentomologiste si celui-ci n'a pas la possi­
bilité de comparer le microclimat des insectes à celui des abris 
standards qui permettent par -la synthèse des relevés successifu de 
définir les macroclimats. On constate actuellement que dan~ la 
plupart des cas, les chercheur.s doivent encore faire des observa­
tions _spéciales et détaillées, complémentaires aux renseignements 
fourms par les météorologistes. Comme le spécifiaient en leurs 
journées internationales de r960, les membres de la section: 
« Avertissements agricoles et planification des traitements » de la 
Commission européenne phytosanitaire (C.E.P.) (ïr), on doit se 
réjouir des progrès réalisés en météorologie au ,cours de ces der­
nière3 années et de ce fait, des perspectives nouvelles liées au 
développement des procédés d'investigation modernes. Cette heu­
reuse action doit se poursuivre et se développer en considéra,n-t la 
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nécessité d'une collaboration étroite entre les i_nstitutions météoro­
logiques et écologiques afin de préciser et de fixer d: plus en plus 
exactement les phases du développement ,des organismes entomo-

giques. 

La signification entomologique de la bioc1imatolo.gie ayant rete­
nu notre aite11tion, on peut se demander maintenant quels sont le~ 
facteurs qui justifient de façon -importante les variations micro­
climatiques. La réponse à cette question est fort difficile à fournir ; 
le problème est complexe et chacun peut se rendre compte qu'au 
sein d'un macroc1imat donné, il existe un ensemble compliqué et 
dynamique de « petits n climats qui, eux-mêmes, sont influencés 
par la résultante née de cha<:un de leurs effets individuels. Par 
ailleurs, le macroclimat entraîne au sein des microhabitats des 
changements verticaux et horizontaux de caractère journalier et 
saisonnier qui peuvent être plus grands ou moins grands que ceux 
enregistrés dans le macroclimat lui-même. Les travaux de SALIS­
BURY (24), BRUKT (6), \VoLFE (35), CHAUVIK et d'AGUILAR (S), 
GEIGER (13) et bien d'autres apportent, par l'analyse de cas bien 
précis sur lesquels les auteurs se sont penchés, une justifica.tion 
de ce point de vue et montrent tout particulièrement pourqu01 les 
microclimats impressionnant les insectes en activité, diffèrent de 
ceux que définissent les instruments classiques placés dans des 
abris standards; l'abri météorologique, avons-nous déjà rappeié, 
crée des conditiorus climatologiques particulières, qui lui sont 

propres. 
Cette pensée est parfaitement illustrée aussi par 1es réflexions 

de S~1I'rH 125), qui insiste d'abord sur la relation toute spéciale 
existant entre la topographie des terrains, l'in'Solation et les mou­
vements .atmosphériques. Toutes choses étant égales, une région 
à profil ,convexe comme une montagne aura, par opposition à u11 
sol à profil concave comme une vallée, une température minimum 
journalière plus basse; les amplitudes thermiques y seront plus 
fortes et 1es périodes de gel, plus fréquentes. 

Par ailleurs et de façon générale, le microclimat est modifié par 
l'influence qu'exercent à tous instants sur les mouvements ther­
miques, le type de. sol, la nature de la couverture morte,-la richesse 
en eau du terrain, la quantité et la qualité de la végétation pré­
sente, etc ... C'est ainsi par exemple, qu'il est possible sous l'in­
fluence .d'un ou de plusieurs des facteurs cités, d'enré.gistrer des 
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variations thermiques marquées, en des endroits distants les uns 
des autres de quelques décimètrres seulement; quoique des diffé­
rences aussi tranchées soient moins fréquentes si l'on considère les 
précipitations, il n'est nullement exceptionnel cependant de noter 
des écarts de plusieurs centimètres d'eau tombée entre des régions 
éloignées 1es unes des autres de quelques kilomètres. Or, les 
écoolimartologistes savent combien grande peut être l 'infh1ence 
directe ou indirecte de la pluie sur les activités végétales et ani­
males. Cet agent atmosphérique joue en effet, un ,rôle important 
dans le caractère d'une région ; son action dépend à la fois de 1a 
quantité d'eau tombée en une semaine, en un mois ou une décade et 
de sa répartition dans le temps. L'influence des précipitations peut 
être d-écisive sur l'avenir d'un individu ou d'une population. C'est 
ainsi par exemple, que CnoDJ..\I (10) a montré que les éclosions 
imaginales de Tortri:x -uiridana L. se produisaiient généralement 
chez nous en juin et que la vie des papillons était courte: d'une 
semaine envirron. Les périodes pluvieuses fréquemment obsenrées à 
cette époque de l'année peuvent immobi1iser les pondeuses pendant 
plusieurs jours dans les cimes forestières; une seu1e pln-ie battante, 
même de faible durée, par ses effets sur :l'humidité re1ative, l'abais­
sement de la température et surtout par son action de martellement, 
peut alors éliminer la plupart des individus et ramener brusquement 
la surpopulation à un taux normal d'abondance compatible avec la 
croissance convenable de ·nos chênaies. C'est au,s,si le début de la 
bonne saison et très exa,ctement la période des pontes dorypho­
riques qui, en Belgique, est principalement responsable de la 
raréfaction du Leptinolarsa dece11ûinea.ta SAY; c'est l'action con­
juguée - ou même parfois isolée et indépendante - de la tempéra­
ture de l'air et des précipitations qui est justificative de cette cons­
tatation; en effet, en mai-juin, la chaleur, -même ,diurne, est 
souvent insuffisante pour permettre à l'insecte de s'alimenter 
convenablement et aux oeufs de se développer rapidement, c'e.st­
à-dire de donner naiissance à une '1arve vigoureuse; une période 
relativement froide, voisine du seuil thermique de ,la croissance 
embryonnaire,· sévissant pendant une quinzaine de jours et à 
fortiori trois semaines n'est pas rare à cette époque de l'année; 
de telles conditions s'opposent à l'éclosion de l'œuf ou tout au 
moins à la naissance de larves V'iables; de plus, si, 1à côté d'un 
taux thermique atmosphérique faible, il ,se produit des pluies 
battantes, martelant le sol et éclaboussant 1a face inférieure des 
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11 · t enrobées de 
feuilles où sont collées les pontes, ce ·es-ci seron 1 't t les 

, 11' ci 1 ur substrat. sous un te e a ' 
boue et souvent deco ees e e 1 ' t diéclore 

, , t tai.ne et les larves venan ' 
œufs sont voues a une mor cer d' . à rejoindre les extré-
étant projetées au solJ auront gran peme 

mi.tés foliaires. 
* * * 

, ~ . . (-?S) ublia son remarquable travail 
C'est en 1931 qn U,ARO\i __ , P, tt 'poq-ue ]'auteur d,sait 

. . l' I 1s and cl1 male » ; a ce e e ' 111t>1tu e: cc nsec d , r ts pour la par-
déjà: « i'iialgré l'é\~idente irn~~rtancde es ecoct,mdea l'existence des 

, . d ditwns u momen · 
faite comprehens10n es con . d . * Depuis ce 

, . . eu d'études faites dans ce. omaine ». - . 
especes, il y a p , . dé lorait l'insuffiisance de nos conna1~­
moment auquel UvARO\i p , , . trés spec' ialement apres 

d t sérieux ont ete enreg1s , 
sances, es appor s . . 1 s données accumulées par 
la deuxième guerre mondiale, par e , . "t que 

. de' ,·t de ces progres, il faut reconnai re 
G • "R • 13) Mats en P · 

EIL,E \ • . 1 ci·t·ons propres aux micro-. , ises sur es con 1 1 
le:; informat10ns prec . t core extrêmement rares 
habitats des insectes (sensu stncto) s~n \'~nELLING;O,, (33) ne cessa 

1 _ ent par ses travaux, ·v • 
Fort 1eureu_::.e1:1 ' l'. t'rêt de telles informations i cet auteur 
d, .. 0 d'insister sur 111 e l' 

es 19.:, ' . b nsidérations notam-ment sur appa-
a déjà énus de nom ~euses cos observatio~s microdimatologiques. 
reiLlage et les techmques de , h" des rayoms so-

t tres qu en 1ver, 
\VELJ.,INGTOX montra en re ciau . ' ·11 de conifère échauffaient 

. t d · tement es a1gu1 es ' . 
laires atte1gn~n · irec . _ t à une température qui 
sérieusement celles-ci et ~es po;tmelnl de l'air environnant. En 

· ' ci °C supéneure a ce e 
pouvait etre e z · , des feuilles en général est, 
été, on constate que la temperat11;re 1 'J~•ée que c"lle de 

. , d soc environ pus e "' 
pendant l.a Journ:e,_ e . . . dant la nuit, on enre-
1' atmosphère immediatement v01s1~e~; pen t de l'ordre de 3°C. 
gistre le phénomène _in_verse et lab d1ffe~e~.c;e~r tour que le taux 
Y,RWOOD ET HAZEX (37) ont o serve a . . e immédiat 

· ci f 'bl paces et au vmsmag 
d'humidité existant en e at es es . " f d"ff' nt de celui 

f ]" · - •ait etre ort 1 a-e 
de divierses surfa·ces o iaire_s .P?u\ dI-ficiles à mesurer et c'est 
de l'ai-r avoisinant; ces hum1d1tes_ sont 1 t eu importantes en 

. 1 11 os connaissances son P 
la raison pour aque e _1~ . Ce ndant c'est presque 
ce ui concerne ces milieux. restreint~. pe - ' J, luent les 

q d de ,-emblables microenvironnemenb qu evo touJottrs ans :, 

Ue 
l'écoclimat d?U~~•arm1 signifie le:' variations 

* On se rappellera q . 
1
. 1, ~ -sion . « plant chmate •· 

climatologiques locales qu'nnp ique expre~ . 

' ' r 
' 1 
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]asectes; c'est là qu'ils subissent l'action réelle des divers facteurs 
qui dès lors, doivent être mesurés et connrns avec précision. 

D'autre part, on sait que l'animal à son tour peut agir sur les 
condition rnicroc1irnatologiques de son habritat. Suu.,rvAx et VVEL­
LL\'G'fOX faï) en 1953 déjà, l'avaient démontré par leurs obsen:a­
tions sur ~î-falacosoma spp. Les nids soyeux de certaines chenilles 
constituent des microhabitats climatologiquernent fort différents 
de 1eur environnement; température et humidité y sont bien 
particulières et y agissent comme telles sur les larves en déve­
loppement. Les cocons de Diprfonidae forment pour l'animal qu'i1s 
renferment non seulement un milieu efficace contre beaucoup de 
prédateurs et de parasites mais encore une atmosphère stable à 
taux hydrique hautement tamponné. Les masses de grains entre­
posées sont souvent envahies par les insectes; le foyer initial 
dJinfestation peut n'être dll qu'à la présence d1 une seule femelle 
fécondée; celle-ci en quelques générations, se sera multipliée en 
des proportions étonnantes grâce à un environnement devenant de 
plus en plus favorable à la contamination et à la croissance des 
envahisseurs; .la présence de déchetsJ de poussières, d 1exuvies, 
d'excréments, l'accumulation de vapeur d'eau et de calories dues 
à l'activité -des insectes eux-mêmes ainsi qu'à celle des saiprophytes 
toujours présents en tous points de la masseJ tendent à consti­
tuer un microclimat de caractère très dynamique rendant les 
conditions du microhabitat de plus en plus favorables à la descen­
dcmce de la population déprédatrice; l'infestation se développe de 
façon très typique, c'est-à-dire en toutes directions centrifuges, au 
départ du point initial de contamination. 

Les considérations émises ci-dessus paraissent à notre sens 
suffisantes pour justifier la nécessité de développer les études 
écoc1imatologiques; les recherches sur les microenvironnements 
se i--éc1ament d'être concentrées sur des problèmes bien spécifiques 
et les techniques de travail doivent être étudiées et choisies 
pour nous fournir des ânformations sûres et précises. Par 
ailleurs, nous devons étudier les insectes dans leur microhabitat 
et non étudier les microclimats sans les insectes. En conséquence, 
il faudra bien se garder d'étendre à toute une population et à for­
tiori à toute une espèce ce que l'observation et l'expérimentation 
nous aura permis de découvrir sur un nombre restreint d1 indi­
vidus. De même, les résultats de travaux menés en laboratoire 
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sur un organisme déterminé ne pourront ja,mais être brutalement 
appliqnés à des organismes appa,rtenant à la même espèce mais 

vivant en pleins champs. 
Cependant, il fant se convaincre de l'idée par laqnelle les études 

sur les microhabitats entomologiques ne peuvent à elles seules 
justifier l'abondance d'une ou de plusieurs espèces~ mais, les 
travaux microclimatologiques sont néanmoins d'une très grande 
importance dans la recherche des causes favorisant ou défavorisant 
1-a prospérité des individus. )Jous pensons que dans l'étude des 
complexes biocénotiques, la première place leur revient. Sans 
doute, le climat n'est pas toujours d'action prépondérante; il n'in­
tervient d'ailleurs jamais isolément, mais, il convient de penser 
tout d'abord à 1lui à cause de son action toujours existante, influen­
çant en tous lieux et circonstances, directement et indirectement, 

tous les éléments de l'environnement. 

* * * 

Les réflexions faites sur ce que doit nous fournir la micromé­
téorologie d''Une part et ce que nous suggère l'insecte au sein de 
son microhabitat d'autre pa:rt, nous entraînenrt à penser avec 
C1.ot:DSLF.Y {Ir) aux relations existant entre les m_icroclimats et 
lia distribution des insectes terrestres. Dans cette seconde partie 
de l1exposé, nous réfléchirons à certaines i,dées présentées par cet 
auteur et adjoindrons à ce1les-ci quelques informations complé-

mentaires. 
Il est bien connu que la distribution des a,nimaux n'est pas 

seulement la J:'ésultante des actions d'un certain nombre de facteurs 
géomorphologiques et météorologiques mais aussi de factenrs 
biotiques parmi lesquels il faut immédiatement citer les pl,antes 
et les bêtes. On sait par ailleurs également et depuis longtemps 
déjà que des organismes occupant le même habitat général peuvent 
en réaEté, vivre sous des conditions physiques très différentes. 
Chaque espèce entomologique possède son aire géographiique 
de dispersion à laquelle est naturellement propre un macroclimat; 
ce macroclimat est de toute évidence, composé ,d'un ensemble 
infini de « petits » climats parfois fort différents les uns des 
autres et q_ui, comme nous l'avons diit antérieurement, peuvent 
être le siège de changem•ents saisonniers et journaliers fort im­
portants ~ ce sont ces conditions qui impressionnent les organismes 
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entomologiques i ·t , c< 11 si u >>, c est-à-dire d J ans eurs « niches e'colo-
g1ques )) . 

L_a vie sur terre entraîne de nombreux prob1, . d 
habitats terrestres, comme ' . . . emes et ans les 

les fo

1

nctions animales se dé~::~:~! !v:~
1
::::1i~~ee~tc':s:e~1tiel _que 

pour aquelle on a dit 1 1 . . ' s a ra1Son 
l'écologie. que a p 1ys1olog,1e était la clef de voûte de 

Les petits an-imaux, tels les insectes 
relative fort éleyée. ils so t d t " f' ont une surface corporelle 
piration. Pour eux' le pro~l, oncd rles ortement exposés à 1a trans-

' eme e a conservation del' 1 
exactement celui du mai f d l . eau ou pus d'l d . n ien e eur orgamsme danc; u 't 

1y ratahon convenable t d'. . ' ~ n e at . , es importance capitale. 
Le pouv01r d'évaporation de l'air dé . 

parmi lesquels la valeur pe~d de divers facteurs 
rôle essentiel. mais il fa ~e la surfac~drelat1ve corporelle joue un 

1 , u a uss1 cons1 érer Je défi · t d . 
en eau de 1 'atmosph 'r 1 t , ci e satura bon e e, a em-perature du m t l 
Fintensité des mouvements a' . omen , a nature et enens, etc On peut d"r t , , 
ralement qne la période penda t 1 1·1·· . 1 e res genê-
t 1 · n aque e un animal peut su 
er un mi 1en à humidité relative faible dé d d d ppor-

de ±acteurs . le · ' pen e eux groupes 
· premier se rapporte à 1 t d , · second à 1 f . a na ure es tegumen-ts et le 

Il ' a sur_ ace relative corpore11e de l'organisme considéré 

fac~n: e;:n~a: da'.is n~s intentions de discuter ici des multiple~ 
e ~ . n. rnsec e assure la régulation de sa teneur e 
au' nous voudr10ns simplement ,réfléchi , l'. fi n s 1 . ra 111 uence de l'habitat 
ur es arn1ma us de petite taille et d' l i~:1;:~::er~~~:~qs J:s;:fi::::ts dbe ph~:10::~e:s;:::1:g~:u~~u~:: 

., · ns 10topes. 

cu~e;è~~o!r~!~:e ~: :~:habilité ou d'imperméabilité de la cuti-
ment cÎans le l , i , es insectes et elles interviennent grande-

s P 1enomenes de tra · t · d 
naturellement les multiples r' f nsrra wn esquels dépendent 
avec de faibles degré~ h . ea: i~ns e tout organisme en contact 

~ }· grometnques. 
En ce qui concerne les insectes ·c' es,t l', . . 1 ' ' . 

cette mi,nce couche ext,erne d t', ep1cutlc11 e, c est-a-dire 
. . , ~ es eguments qui dans l'immense 

1~1aJorlte des .cas est responsable de la , . 1 hoemolymphe. retento.on de l'eau dans 

en 1::~:i~!~ de vue ~hysiq-ues très rapidement rappelés ci-dessus 
~ . ps que i a structure corn parée de la couche 

exosquelettique des arthropodes milite t f externe n en aveur de la concep-
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tion de CLOUDSLEY-THol\lPSO:-: (n) qui considère que les animaux 
terrestres qu'ils soient à mœurs épigées ou hypogées, peuvent être 
classés é;oclimatologiquement en deux grandes catégories ; les 
premiers comprennent les cloportes, les millepattes, les p~ures et 
autres organismes qui, en atmosphère sèche, perdent rapidement 
de l'eau par trn.nspiration au travers de leurs téguments; ~es 
animaux ne se développent et ne sont actifs que dans les endrmts 
humides, dès lors souvent sombres, ne les quittant que la nuit 
c'est-à-dire lorsque la température s'étant suffisamment abaissée, 
l'air v est voisin de sa saturation en humidité ou a atteint celle-ci. 
Le s;cond groupe écologique rassemble la plupart des insectes, 
araignées et acariens quiJ par la nature de leurs téguments et 1a 
présence d'une épicuticule protectrice) ont une activité relat_i-o;;e­
ment peu liiée à l'humidité de leur environnement; c

1

est la ra1son 
pour laquelle ils ne sont pas, origine11ement du ~oins,_ à ~œurs 
nocturnes et sont plus indépendants des facteurs m1crochmahques. 
\\IIGGLESWOR'fH (35) a par ailleurs montré que les insectes du sol 
soumis à l'abrasion par suite du frottement continuel de leurs 
téguments contre les particules terreuses, ont une cuticule très 
perméable. Si l'on fait muer une larve d' Agriotes sur du cotoni 
par exemple, son tégument redeviient d'une imperméabilité sem­
blable à celle de n'im]_X)rte quel autre insecte à vie aérienne. 

Il est probable poursuit CLOUDSUY que beaucoup d'invertébrés, 
pour passer de la vie aquatique à }a vie aérienne) ont vécu tempo­
rairement dans le sol où la respi-ration est indépendante de la 
dessication; dès lors, continue l'auteur, les séries phylogéniques 
annélides-cloportes-miriapodes, insectes et arachnides signifieraient 
implicitement des changements éthologiques successifs en rapport 
étroit avec l'environnement et dans le sens eau-sol-air. Considérant 
à son tour la structure tégumentaire des arthropodes, GHILAROV 

(14) disait en r95r, qu'il est possible que les insectes Aptérygotes, 
aussi bien d'ailleurs que ceux des Ptérygotes et des arachni,des 
n'ayant pas d'épicuticule, soient réellement obligés de mener une 
vie souterraine; ils peuvent ainsi représenter un « stade intermé­
diaire» dans l'évolubi.on de la vie terrest,re. 

Les facteurs du climat impress,ionnent à des degrés divers la 
vie des insectes et leurs actions sur les organismes hétérothermes 
est complexe. Les effets de la température, de l'humidité et de la 
lumière sont particulièrement remarquables. Il existe souvent de 
très étroites relations entre ces trois facteurs. 

Bull. An11. Soc. Roy. Ent. Belg., 99 r29 

Chaleur et eau peuvent influencer de façon variable la survie 
et le dévdoppement ~es arthropodes. L'augmentation de la tempé­
ra:ure stimule le metabolisme ·et la mort survenant non loin du 
?omt létal t~~rm.ique supérieur peut ainsi provenir chez quelques 
msectes de 1 epmsement des réserves alimentaires. }dais le déve­
loppement n'est pas régulièrement proportionnel à l'élévation de la 
température l chez ]a plupart des arthropodes au-dessus de l'opti­
n:um therm1que, l~s limites hygrométriques qui permettent le 
developpement, deviennent plus étroites et se dép1acent du côté 
des hautes hygrométries. La survie des insectes aux différentes 
températures dépend avant tout de l'humidité de l'air. Une atmos­
p~ère froide et humide c'est-à-dire dont le taux d'évaporation est 
ires bas,. peut provoquer une chute de la température du corps 
plus rapide qu'une atmosphère sèche et froide à cause de la 
conductibiEté de la chaleur accélérée dans le pr~mier cas. Dans 
une atmosphère sèche et -chaude, l'évaporation très rapide abaisse 
la température pfriphérique et empêche la mort par coup de 
chaleur. La surv1e est en général proportionnelle à la taille de 
l'animal; en effet, l'échauffement du corps est proportionnel à la 
~urface alors que la perte de calories est proportionnelle, chez les 
rn~ectes du moins, au volume dJeau évaporée. Pour beaucoup 
~'.1nvertébrés terrestres, inféodés aux régions froides et tempérées, 
1 !mportance de Ja population apte à survivr-e à la mauvaise saison 
de~end. lar,gement du nombre d'individus capables de résister au 
f~01_d; ils seront souvent ceux qui auront pu trouver des quartiers 
d luver convenablement protégés soit par la nature du sol les 
végétaux, la_ neige, divers débris, etc .. ; dans les sols sabl~u: par 
exe:11ple, qui sont peu isolants thermiquement, 1a profondeur d'en­
fou1ssement hivernal est toujours plus grande qu'en terrain 
compact. 

En r93r, UvAROV (28) insistait déjà sur le fait que l'influence 
de 1a température externe sur les activités des insectes n'était 
pas directe mais indirecte; c'est, disait-il, le taux thermique du 
cor~s d_e .l'animal qui est utile et qui induit les activités. Lorsque 
un 111d1v1du est réchauffé par action directe des rayons solaires 
sa température interne est plus élevée que celle de l'air environ~ 
nant. Beaucoup de papillons de hautes altitudes comme les 
Erebia dépe1~dent étroitement du soleil et ne peuvent voler 
:?rsqu'un n~a?e le diss.~mule. La couleur du corps règle l'absorp­
llOn des radiations et RucKER {23) a montré que les mêmes couleurs 
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qui favorisent l1absorptio11 de chaleur pendant le jour, en facili­
taient la dispersion pendant la nnit. La plupart dn temps, l'éléva­
tion de la température interne provient de l'absorption tégumen­
taire des rayons solaires plutôt que <les radiations calorifiques 
réfléchies pa•r le sol et les objets; en ce qui concerne l'influence de 
l'évaporation, ce facteur est responsable de So à 100 % de la 
dispersion calorifique alors que le rayonnement nJintervient que 
dans des proportions de o à 20 % ; aux basses températures, 
l'évaporation est faible et la température interne est plus forte que 
l'ambiante; aux températures élevées par contre, la température 
du corps tombe en-dessous ,de celle de l'air. L'activité musculaire 
elle aussi, intervient dans 1a justification du degré thermique du 
corps de l'insecte; toute dépense énergétique élève évidemment la 
température; bon nombre d 1arthropodes ailés par exemple, ne 
peuYent prendre ,leur envol qu'après avoir fait battre suffisamment 
longtemps leurs ai,les afin d 1échauffer les muscles alaires, sans 
quoi ceux-ci ne peuvent développer l'effort suffisant pour empor­
ter l'animal dans l'atmosphère. Des études faites en pleins 
champs par LEIGH et S,nTH (16) et portant snr le vol du Colias 
philodice eurytheme BoISDl,lVAL ont montré que sous des condi­
tions de radiations suffisantes et lorsque la température de l'air 
n'est pas trop basse, 11insecte accroît sa température en orientant 
son corps perpendiculairement aux rayons solaires; ces observa­
tions sont à rapprocher étroitement de cer:taines autres faites sur 
Picromerus bidens L .. dans nos régions; ce pentatomide ain1e à se 
réchauffer au soleil, le matin, alors qu'il est encore couvert de 
rosée et qu'il slefforce d'atteindre péniblement les sommets des 
plantes au pied desquelles il a passé la nuit; arrivé à destination, 
il expose son corps au soleil afin de profiter au ma:xi1num des 
rayons calorifiques; dès que l'insecte est sec et que la température 
est suffisamment élevée, la punaise exécute des mouvements 
rapides latéraux, saccadés même et bientôt prend son envol; par 
les heures chaudes de la journée, e1le se terre le long des fossés 
herbeux, dans les fonds marécageux, parmi une végétation dense 
et humide (MAYXÉ et BRE~Y-Iï). 

La dépendanœ thermique d'un insecte est variable d'une 
espèce à une autre; à ce sujet} Cr,ounsCE\' (11) rapporte que la 
fourmi nord-am-éricaiue: Forniica pal.lidefuhJa schmifussi ·~!AYR 

est très active entre 29,5 et 35°C. alors que Myrmica sabuleti 
americana Vi/EBER l'est, entre 15,5 et 26,5°C et Lasiu.s niger 
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neoniger E1IERY entre 10,0 et 15i5°C. En outre, chacun sait qu'il 
existe de nombreux seuils diactivité, une température optimum, un 
point thermique létaù supérieur et un inférieur, qu'il y a une 
hygrométrie optimum, qu'on parle de prefere.nda thermiques et 
hygrométriques, etc, etc ... [l faut en outre, se persuader que 1es 
chiffres pouvant fixer des seuils, optima ou maxima, etc ... sont 
différents d'une espèce à une autre et, au sein d'une même espèce, 
si on considère le développement embryonnaire} chacun des stades 
larvaires, les n.ymphes ou les imagos. Néanmoins, i1 est intéres­
sant de savoir par exemple que les Lep!,inotarsa decenzlineata 
SAY hibernants apparaissent en surface du sol dès que la tempé­
rature de celui-ci est comprise entre 5-10°C et que la plupart des 
réveils imaginaux printaniers se produisent lorsque la tempéra­
ture de la terre est de ï-7 ,5°C (Breny-2) à 10 cm de profondeur. 

Par ailleurs, bon nombre de particularités éthologiques peuvent 
se justifier ,par un preferendum thermique ou autre. Pendant les 
jours clairs et chauds de l'été, les larves de la fourmi-lion améri­
caine: 11-Iyrmeleon inimaculaius DE GJ-:ER adopte, dans son enton­
noir de capture, une position telle que le corps se situe dans la 
zone à fraîcheur la plus ut,ile pour el,les; le matin, on les !I'encontre 
sur les faces est et sud; l'après-midi, elles sont au sud et à l'ouest; 
elles restent actives ,tant que le sable a une température comprise 
entre 2 et 48°C. maris, elles deviennent immobiles aux tempéra­
tures élevées de fin de journée et à celles très frai.des de la nuit 
(GREE,-15). La petite araignée noire Lilhophantes albomaculat1<s 
DE GEER construit sa toile parmi les plantes pen nombreuses des 
terrains pierreux et brû1ants; elle grimpe sur sa toile jusqu 1à une 
hauteur de 3-4 cm au-dessus du sol par journées chaudes; à ce 
niveau, il fait plus frais car la température peut y être de 4o"C 
inférieure à ceLle mesurée sur les pierres avoisinantes. Une autre 
araignée Theridion saxatile KocH construit ses retraites à l'aide 
de petits fragments pierreux suspendus au-dessus du sol et l 1ani­
mal abandonne ses abris lorsque les journées sont chaudes et plus 
spéciailement lorsque la température dépasse 30-35°C; s1 on 
empêche l'araignée d'exécuter cette manœuvre, ellie meurt 
(NORDGAARD-18,19). 

Il est encore intéressant semble-t-il de rapporter ave<: CLOUDSLEY 
(rr) les observations de ?\'ORDGAARD (20) qui montrent que la tem­
pérature peut avoir des ·effets secondaires biotiques. ciest ainsi 
que Paraignée méditerranéenne Filistata insidiatrix FoRSTAL qui 
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la respiration est une cause importante de perte d'eau; les spi­
racles jouent un rôle intéressant dans la conservation de la teneur 
en ·eau; on observe que la plupart des orifices spiraculaires sont 
pourvus de prolongements, de soies, etc ... particulièrement déve­
loppés chez les insectes désertiques ; chez eux, ces ouvertures sont 
en plus très petites et restent fermées beaucoup plus longtemps 
qu'ouvertes; ces dispositifs par leur structure et leur mode de 
fonctionnement semblent bien s'opposer à la perte d'eau lors de la 
ventilation trachéenne. 

:Mais il y a souvent conflit entre les exigences de la respiration 
et ,la perte en eau; ce problème a été bien étudié par CLOUDSLEY 

(12) en Angleterre qui, à ce point de vue, compare entre elles 
deux espèces d'araignées cribellates, du genre Aniaurobitts. En­
dessous de la température critique de la couche cireuse épicuticu­
laire*, A rnanrob-ius ferox \VAI,CKEXAER perd beaucoup plus rapide­
ment de l'eau par suite de ses nombreux feuillets puJmonaires 
qUJe ne le fait A m-aurobius simüis BLACK\VEI.L qui possède une 
surface respiratoire beaucoup moins importante; c'est pour cette 
raison que cette dernière espèce habite dans des milieux plus secs 
que ceux adoptés par la première. 

Les travaux des entomologistes appliqués et des écologistes 
contiennent beaucoup .d'exemples d'arthropodes dont l'éthologie 
est en étroite dépendance avec l'humidité atmosphérique. Certains 
insectes sont capables de résister à des milieux très secs tandis 
que d'autres peuvent réclamer une très forte humidité relative. 
Les œufs et les nymphes tout spécialement, peuvent avoir des 
exigences spécifiques bien ,différentes les uns des auh1es et l'on 
constate presque toujours une préoccupation •naturelle de la pon­
deuse ou de la larve en mal de mue nymphale, à rechercher un 
endroit conforme aux exigences climatiques et spécialement hydri­
ques de leur biologie. Du degré hygrométrique du milieu peut 
totalement dépendre, comme chez ,les Diprionidae par exemple, 
(BRE,Y-3) le succès du développement embryonnaire et parfois 
même, la possibilité d'éclosion des œufa (BRENY-4). PLATT, LovE 
et ·\VILI,AMS (21) ont montré la corrélation positive existant entre 
1'humidité relative atmosphérique et la distribution et l'abondance 

* Il ex_iste ;rn point thermique critique au-dessus duquel se produit 
une !I!-odt~eah\Hl brusq1;1e de 1a texture épicuticulaire entraînant une 
transp1rat10n tegumentaire brutaleme11t excessiYe, qui peut être rapide­
ment mortelle (Cham:in-9). 
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du moustique Aedes vexans :.IErGE,, l'optimum étant de 70% pen­
dant la nuit. Constatons enfin avec CLOlJDSLEY (11) que la cc densité 
de vie» en certains endroits de contrées désertiques dont les condi­
tions -climatologiques sont généralement extrêmes} est très frap­
pante; on constate en effet, qu'en chaque 1dépression naît une activité 
végétale rapidement accompagnée de la vie d'animaux qui :'(Y 
concentrent; dans beaucoup de régions d'Algérie, Tunisie, Lybie, 
chaque bloc de pierre offre un abri aux insectes, n1yriapodesj 
cloportes ou arachnides, prouvant ainsi que oes petits animaux 
sont capables de profiter immédiatement, au sein de contrées fort 
ingrates, des moindres conditions quelque peu favorables que peut 
leur offrir une particu1arité quelconque du terrain. 

* * * 

Quoique manquant peut être d 1une certaine unité, ces quelques 
pages ont essayé de montrer la nécessité de la recherche des actions 
réelles des facteurs de ,l 1 environnement et plus spécialement du 
microenvironnement. C'était le but que nous nous étions proposé 
et nous serions très heureux si nous l'avions atteint quelque 

peu. 
La température et l'humidité ont été les deux seuls facteurs à 

retenir notre attention pour 1a justification des observations rappor­
tées. Kons nous sommes limités à l 1importance de ces deux élé­
ments dimatologiqu,es essentiels mais nous aurions certes pu 
encore parler d1 agents tels que la lumière, ·les mouvements aériens 
Ja pression barométri-que

1 
les diverses radiations soLaires cons,i­

dérées indépendamment les unes des autres, l'état électrique de 
l'atmosphère et d 1 autres encore. Kons ne l'a,vo.ns pas fait pour ne 

pas acbuser dn temps. 
Certains facteurs du climat ont été peu étudiés jusqu'à présent; 

ils pourraient cependant, com_me les autres, nous révéler bien des 
choses remarquables. C'est grâce au perfectionnement actuel de 
l'appareillage de mesure que nous pouvons nous réjouir à l'idée 
de connaître de mieux en mieux, de façon plus parfaite et plus 
précise les actions directes, indirectes et réciproques des facteurs 
de l'environnement, gouvernant les phénomènes propres aux micro­
habi,tats, c'est-à-dire les activités biologiques les plus diverses du 
monde des arthropodes observés « in situ ». 
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Comme le végétal est intimement soudé· à son habitat, ranima} 
l1est au microclimat des milieux qu'il fréquente. )..{ais la bête 
possède une .grande supériorité sur la plante; elle peut en effet se 
mou,·oir et se déplacer; elle peut dès lors dominer les conditions 
qui lui sont nuisibles soit en évitant les milieux hostiles soit en 
recherchant ceux favorables à son existence et à ses activités. C'est 
pour cette raison que s'impose ,l'étude réelle des microclimats et 
de leur influence sur les rythmes biologiques journaliers et sai­
:011:iiers. De semblables travaux apparaissent plus que jamais 
rnd1spensables pour une mei11eure compréhension de ce très grand 
chap.itre écologique qu 1est l'écoclimatologie. On ne peut jamais 
oubher que cette écoclimatologie doit nous permettre de décrire 
et ét11dier des faits biologiques, c'est-à-dire dynamiques, qui ne 
peuvent dès lors s'expliquer par les aspects statiques de la météo­
rologie; ils ne pourront l'être que par le dynamisme des divers 
phénomènes atmosphériques; en conséquencè, seule, Ja climato­
logie analy.tique, interprétative et dynamique peut senrir les inté­
rêts du bioécologiste, 

Pour finir qu'il me soit permis de rappeler ce qne BonEHEIMER 

(1) proclame dans l'introduction de son r:emarquable livre intitulé: 
Animal Ecolog_v Ta-Day : Nous ne devons jamais oublier qu'ac­
cumuler des faits n'est pas synon3-~me de <c science » mais que les 
matériaux de ,ce1le-ci sont uniquement: << Interprétation et svn­
thè.se n. Une expérience .Jongue et personnel1e des choses d; la 
nature est seule capable de fournir à l 1écologiste les bases fonda­
mentales qu'exige une pensée productive. 
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